
[image: Couverture Bébé royal : 1ère édition par Jackie Ashenden, Annie West, Katherine Garbera édité par HarperCollins France]


[image: Jackie Ashenden, Le secret d’Amalia, Bébé royal, Traduction française de Erwan Larher, Harlequin]


1
— Stop !
La voix, puissante, impérieuse, sombre, venait de derrière Amalia. Elle résonna dans la cathédrale, pétrifiant l’évêque et les invités. Amalia se figea au milieu de l’allée centrale. Son cœur battait dans ses oreilles.
Il sait. 
La pensée fugace, glaçante, fit tressaillir sa main qui reposait sur le bras de son père. Elle faillit la poser sur son ventre, en un geste de protection instinctif, mais elle se retint in extremis.
Il ne pouvait pas savoir. C’était impossible. Personne ne savait. Elle avait gardé ce précieux secret pour elle et était sûre de ne pas s’être trahie.
Matias, son fiancé, se tenait debout devant l’autel, grand et élégant dans son costume trois-pièces avec jaquette taillé sur mesure. Il fronçait les sourcils, le regard vraisemblablement fixé sur le propriétaire de la voix terrible qui avait suspendu le temps dans la cathédrale désormais silencieuse.
Contrairement à tous les invités, Amalia ne se retourna pas : elle savait déjà qui avait lancé cet ordre.
La peur s’éveilla au fond d’elle et commença à la grignoter de l’intérieur.
Tu aurais dû lui dire. 
— Ce mariage est annulé. Gian, remettez-moi votre fille, s’il vous plaît.
Amalia tourna la tête vers son père, le plus fidèle conseiller du roi précédent. Il avait une expression à la fois outrée et stupéfaite.
— Votre Excellence ? dit-il d’un ton guindé.
— Rafael ? lança Matias au même moment en s’écartant de l’autel. Qu’est-ce que cela signifie ?
Personne ne lui répondit. Amalia entendit des bruits de pas derrière elle, puis quelqu’un lui prit le bras, avec douceur mais fermeté. Un garde royal, nota-t-elle d’un bref coup d’œil à travers le tulle fin de son voile.
Son père la fixait du regard, l’air choqué à présent. Ce n’était pas étonnant : elle était Amalia De Vita, fiancée de Matias Alighieri, lui-même héritier du trône de Santa Castelia. Pas exactement le genre de personne que la garde royale vient appréhender en pleine cérémonie de mariage…
— Lia ? demanda son père.
Il semblait perdu ; elle lisait de la confusion dans ses yeux bleus qui se posaient alternativement sur le garde et sur elle. Amalia n’avait pas pu se résoudre à lui dire la vérité – sa déception aurait été telle qu’elle n’aurait pu la supporter.
De toute façon, il allait bientôt la découvrir…
Lia demeura silencieuse, tendue à l’extrême. Peut-être que si elle ne bougeait pas, tout cela pourrait disparaître. Il pourrait s’en aller.
Matias se rapprochait. La colère se lisait sur son beau visage. Ses garçons d’honneur étaient debout devant l’autel, chuchotant entre eux sous le regard désapprobateur de l’évêque. Les murmures qui parcouraient l’assemblée – en grande partie composée de l’aristocratie de Santa Castelia – étaient amplifiés par l’acoustique parfaite de la cathédrale. Un scandale était sur le point d’exploser, et tous l’attendaient avec un mélange de délectation et d’effroi.
Puis les chuchotements s’éteignirent, remplacés par un bruit de pas lents. Comme si la personne qui s’avançait dans son dos avait tout le temps du monde. Comme si elle ne se souciait pas que l’attention de toute la nation soit centrée sur elle alors qu’elle interrompait le mariage du siècle.
Non, cette personne s’en moquait, Amalia était bien placée pour le savoir. Et si Matias était le prince héritier de la Couronne, c’était son demi-frère qui gouvernait.
Rafael Navarro, le Bâtard espagnol. Prince régent de Santa Castelia.
Ne te retourne pas. Ne le regarde pas. 
Amalia en était incapable. Elle n’osait pas. Parce que si elle le faisait, il saurait aussitôt ; à la seconde où il verrait son visage, où il croiserait son regard. Elle n’avait jamais été capable de lui cacher quoi que ce soit.
Ton père n’est pas le seul que tu vas décevoir, songea-t-elle furtivement.
Un tremblement la secoua et Amalia déglutit, essayant de ne pas céder à sa peur. Elle était la princesse héritière de Santa Castelia, titre qui lui avait été attribué lors de l’officialisation de ses fiançailles avec Matias. Elle était pure, respectable et bien élevée. Aucun soupçon de scandale n’entachait sa réputation. Elle ne laissait transparaître aucune émotion inconvenante. Elle était irréprochable dans tous les domaines.
Les pas derrière elle s’arrêtèrent. Elle se concentra sur la rosace bleue, rouge et verte en vitrail au-dessus de l’autel.
— Tu pries Dieu, Lia ?
Cette voix, toute proche désormais, lui évoquait une nuit noire peuplée de créatures dangereuses qui attendaient de la déchirer en lambeaux.
— Je ne le ferais pas, si j’étais toi. Je ne suis pas sûr qu’Il écoute. Pas toi, en tout cas.
Elle ne dit rien. Dans sa poitrine, son cœur battait avec frénésie.
— Votre Excellence, répéta son père.
— Silence, Gian, dit Rafael avec désinvolture, frôlant l’insulte.
Son père obtempéra. Cela heurta Amalia de le voir ainsi humilié en public, mais c’était la proximité de Rafael qui la préoccupait. Elle sentit qu’il commençait à la contourner, comme un prédateur tourne lentement autour de la proie qu’il sait prise au piège. Elle mourait d’envie de tourner au même rythme que lui, telle la ballerine d’une boîte à musique, pour ne jamais le voir, éviter son regard acéré, ce regard capable de mettre à nu ses secrets et sa honte.
Il sait déjà tout, se dit-elle. Quelle autre raison Rafael aurait-il eue d’arrêter un mariage royal prévu depuis des années ? Il détestait les scènes et les scandales, mais apparemment, elle l’avait poussé au-delà de ses limites.
À quoi t’attendais-tu ? Tu pensais vraiment que tu pourrais lui cacher ça ? 
Oui, elle l’avait cru, comme une idiote. Or on ne pouvait rien cacher à Rafael Navarro, elle en faisait à présent l’amère et effroyable expérience…
Amalia retint sa respiration. Rafael serait bientôt devant elle. Bientôt, il la verrait. Bientôt, il saurait tout.
Son seul espoir était qu’elle se trompe, qu’il ait une autre raison d’empêcher le mariage de l’héritier du trône sous les yeux de tout le royaume. Une raison qui n’avait rien à voir avec elle.
On peut toujours rêver… 
Serrant son bouquet, elle s’arma de courage et leva le menton. Au moins, le voile lui offrait une petite protection. Rafael s’arrêta devant elle. Amalia n’avait plus ni l’autel ni Matias dans son champ de vision, seulement le large torse athlétique du régent.
Elle déglutit, essayant de ne pas trembler.
Elle avait oublié à quel point il était grand. Massif. Inflexible. C’était un homme construit dans les matériaux les plus rigides – le granit, l’acier, le fer. Un homme inébranlable qui pouvait résister à n’importe quel choc, n’importe quel désastre. Elle était adolescente quand il était devenu régent dans l’attente que son demi-frère Matias soit en âge de monter sur le trône. Il était jusqu’alors P-DG d’une entreprise qui pesait plusieurs milliards de dollars. Il n’avait jamais ressemblé à un P-DG, selon Amalia. Plutôt à un général, à un seigneur de guerre. Sombre, effrayant et dangereux. Dès le premier jour, tout le monde avait été terrifié par lui ; y compris les gardes du palais…
Rafael n’est pas vraiment comme ça, pourtant.
Amalia secoua la tête face à la réaction de son cœur naïf et stupide. Un cœur qui avait été fasciné par le frère plus âgé de l’homme qu’elle était censée épouser. Un cœur qui s’était affranchi de l’éducation donnée par Gian et Violetta De Vita, lesquels s’étaient efforcés de donner à leur fille l’éducation parfaite d’une future reine charmante et bien élevée. Un cœur devenu dangereux, rebelle et passionné…
 Et stupide !
Le tissu gris tourterelle du costume de Rafael était tendu sur ses muscles durs comme la pierre. Un frémissement naquit en elle, qu’elle étouffa. Elle ne voulait pas lever les yeux, mais si elle ne le faisait pas, cela signifierait qu’elle avait quelque chose à cacher. Alors, il devinerait. Et puis, ne connaissait-il pas déjà son côté passionné ? Elle n’avait plus rien à perdre.
Amalia prit une inspiration, puis croisa le regard de Rafael. Et, sans qu’elle y puisse rien, l’air se figea dans ses poumons.
« Beau » n’était pas un terme pertinent lorsqu’il s’agissait de décrire le régent de Santa Castelia. Il était au-delà de la beauté. Ses cheveux noirs étaient coupés court, et son visage anguleux était à la fois fascinant et terrifiant. Le charisme et l’autorité qui émanaient de lui donnaient envie aux gens d’obéir par la seule force de sa présence.
Mais ce n’était pas son visage qui faisait présentement naître la peur dans son cœur, c’étaient ses yeux. D’un gris clair et cristallin, semblables à de l’argent liquide, incroyablement magnétiques, on les aurait dits assez tranchants pour couper, pour faire couler le sang, comme la lame d’une épée ou d’un scalpel.
Lia ne respirait plus qu’à grand-peine.
Rafael leva les mains et attrapa son voile en fin tulle de soie, qu’il releva. Elle n’avait plus de barrière derrière laquelle se réfugier. Il n’y avait plus rien entre elle et le regard acéré de Rafael.
Elle n’avait nulle part où aller.
Nulle part où se cacher.
— Pensais-tu pouvoir t’en tirer comme ça ? Que je ne remarquerais rien ?
Sa voix était calme, ce qui était plus inquiétant que s’il avait vitupéré. L’expression de son visage était impossible à déchiffrer. Debout au bord d’un précipice, Lia se trouvait dans l’incapacité de prononcer une parole. Tout était devenu noir autour d’elle. L’air était glacial. Seules les prunelles argentées de Rafael brillaient dans l’obscurité.
— Que se passe-t-il, Rafael ? demanda Matias. Tu étais censé arriver il y a deux heures !
Lia ne pouvait voir son fiancé, mais son ton indiquait qu’il n’avait pas conscience de la rage froide qui animait son frère. Celui-ci ne prit même pas la peine de se retourner, ignorant complètement Matias. Il fixait Lia comme si elle était un insecte nuisible qu’il voulait écraser sous son talon.
— Tu vas venir avec moi, indiqua-t-il. Sans protester, sans esclandre, sans faire de scandale.
Elle essaya désespérément de retrouver sa voix et réussit à bredouiller :
— Mais je…
Il se pencha légèrement, approcha la bouche de son oreille, et murmura dans un souffle :
— Sauf si tu souhaites que tout Santa Castelia sache que le bébé que tu portes n’est pas de mon frère…
Lia faillit lâcher son bouquet de roses blanches. Une bouffée de chaleur intense la traversa, suivie de près par la sensation d’une douche glacée.
Elle n’avait jamais pensé pouvoir garder longtemps ce secret, mais au moins jusqu’au lendemain du mariage. Jusqu’à ce qu’elle puisse le dire à Matias. Il aurait été compréhensif, elle n’en doutait pas. Leur union n’était pas un mariage d’amour, mais un arrangement de longue date entre son propre père et le roi Carlos de Santa Castelia. À cette époque, Matias et elle étaient encore enfants.
Qui avait bien pu la trahir ? se demanda Amalia, prise de vertiges, secouée par le choc. Elle-même, dans un moment d’inattention ? Le médecin espagnol pour la consultation duquel elle avait traversé la frontière ?
La cathédrale bruissait de murmures. Les prestigieux invités venus du monde entier s’agitaient, voulaient savoir ce qu’il se passait. Pourquoi le régent avait-il si brusquement interrompu le mariage ? De quoi parlait-il avec la mariée ? Lia percevait avec clarté qu’un parfum de mystère excitait les imaginations.
Tu n’as pas le choix, songea-t-elle, résignée. Tu dois le suivre. Personne d’autre ne doit avoir connaissance de ton déshonneur.
Son père s’était respectueusement écarté d’un pas. Elle percevait aussi combien il était choqué, confus. Il voudrait savoir ce qui était arrivé, et pourquoi. Que ressentirait-il s’il le découvrait ? Et sa mère ? Que diraient-ils s’ils découvraient à quel point elle les avait laissés tomber ?
Les joues brûlantes, Lia n’avait plus envie que de pleurer. Pourtant, elle trouva la force de soutenir le terrible regard argenté. Et le doute la saisit : devait-elle nier ? lui affirmer qu’il avait tort ? Elle pourrait demander un test, afin qu’il prouve ses allégations…
— Non, assena Rafael dans un chuchotement avant même qu’elle ait pu faire un choix, comme s’il avait deviné son dilemme. Inutile de nier et inutile d’essayer de t’enfuir. Tu ne peux pas te cacher de moi, princesa.
Il lui décocha alors un sourire qui transforma le cœur d’Amalia en bloc de glace.
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